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Présentation de l’éditeur :


              Pilote de stock-car émérite, Kendall Holbrook vient de faire son entrée aux Cup Series, l’un des plus grands tournois du monde automobile. Un mètre soixante sur talons, de longs cheveux blonds, un caractère bien trempé… Kendall est déterminée à prouver qu’une femme peut s’épanouir et évoluer dans un univers exclusivement masculin. Si son métier la passionne, elle n’a toutefois guère le temps pour l’amour, ni l’envie, d’ailleurs. Car à l’âge de dix-huit ans, son petit ami, Evan Monroe, a détruit toutes ses illusions sur le sujet. Sauf qu’aujourd’hui, il est l’un de ses principaux concurrents sur la piste et s’est mis en tête de la reconquérir…
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          	Humour, tendresse, dialogues percutants et scènes torrides caractérisent les romans de Erin McCarthy dans le monde entier.


          	© Erin McCarthy, 2011

Pour la traduction française
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    Erin McCarthy


    En 2003, elle publie son premier roman. Aujourd’hui, elle compte une trentaine de livres à son actif. Auteur prolifique, elle s’adonne à l’écriture de plusieurs genres de romances tels que l’érotique et le paranormal, ainsi qu’à la littérature pour jeunes adultes. Des dialogues percutants, des personnages pleins de vie et des émotions extrêmes sont l’apanage de ses romances érotiques. Sa toute dernière série est consacrée aux pilotes automobiles.
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    — Je parie qu’il est aussi mauvais au lit que sur le circuit.


    Kendall Holbrook examina avec méfiance son amie Tuesday Jones tandis qu’elles prenaient place dans les gradins derrière les stands pour voir Evan Monroe procéder à son tour d’essai. S’il y avait un pilote dont elle ne souhaitait pas discuter les prouesses sexuelles, c’était bien celui-là.


    — Tu veux dire vraiment mauvais, ou mauvais-pas mal ?


    — Qu’est-ce que tu racontes ? s’étonna Tuesday. « Mauvais-pas mal », ça ne veut rien dire.


    — Mais si, dans l’idée du « mauvais garçon ». L’attrait du bad boy, tu vois…


    Son amie hocha la tête et ses cheveux bruns glissèrent vers l’avant.


    — Non, rien de tout ça. À mon avis, il pète plus haut que son cul, point. Il conduit comme un pied, et un mec qui ne sait pas conduire correctement, aucune chance qu’il sache b…


    — OK, OK, j’ai compris ! la coupa Kendall.


    — Et c’est bien dommage parce qu’il est canon. Regarde un peu son cul. Il pète peut-être trop haut, mais il est magnifique. On en mangerait.


    — Je n’ai rien remarqué.


    Oh ! la menteuse. La grosse menteuse. Non seulement Kendall n’en avait pas perdu une miette, mais elle avait vu les fesses d’Evan dénudées une dizaine d’années plus tôt. C’était du temps où elle était jeune et bête, et croyait que le fréquenter était une bonne idée. Elle avait vite déchanté.


    En tout cas, elle était en mesure d’affirmer qu’Evan n’était pas « vraiment mauvais » au lit. Il lui avait ouvert les yeux sur la sexualité, ou plus exactement, il les avait enflammés de plaisir et il avait été le premier à produire un tel effet sur elle.


    — Rien remarqué de son anatomie, tu veux dire ? Parce que tu n’as pas pu louper les performances lamentables de sa saison.


    Kendall attendit que la voiture d’Evan les dépasse en trombe avant de répondre :


    — Oh, un peu que j’ai vu. Il n’a jamais été aussi minable.


    Était-ce vraiment mal de reconnaître qu’au fond elle prenait un peu plaisir à ce que l’homme qui lui avait jadis brisé le cœur joue maintenant de malchance ? Mmm, sans doute pas. N’importe quelle femme échaudée par un hypocrite serait de son côté. Et puis, ce n’était pas comme si elle souhaitait sa mort.


    Quoique…


    Mais non, pas du tout. Elle voulait juste que, pour une fois, il ne soit plus celui à qui tout réussit.


    — Le pauvre, déclara Tuesday. Il est tellement habitué à être au top qu’il a l’air complètement perdu.


    — Moi, je n’ai pas pitié de lui.


    Cette fois, Kendall était sincère. Elle avait lutté bec et ongles pour intégrer le monde du stock-car, alors qu’Evan avait suivi une voie toute tracée ; il était fils d’un pilote de renom, et les sponsors affluaient sans qu’il ait besoin de lever le petit doigt.


    — Tu l’as déjà entendu faire son malin ? Son ego peut supporter une défaite ou deux.


    — Oui, mais ça me dérangerait pas de le consoler, fit Tuesday en relevant ses lunettes de soleil, un sourire machiavélique aux lèvres. Pauvre chéri, viens là que je te cajole, les mains sur ton petit cul et ta…


    Une fois de plus, Kendall lui coupa la parole. Tuesday n’avait aucune notion des limites et se fichait royalement qu’une dizaine de personnes les entourent. Elle travaillait dans les médias, alors bien sûr, elle n’avait pas les mêmes contraintes en matière de relations publiques.


    Certes, Kendall n’était pas spécialement préoccupée par son image. Il n’empêche qu’elle aimait autant éviter une description détaillée des parties de jambes en l’air imaginaires entre son amie et Evan. Pourquoi, elle ne le savait pas trop. Evan pouvait bien coucher avec qui il voulait, cela faisait dix ans qu’elle s’en moquait. Mais… quand même.


    — Ce n’est pas toi qui estimais qu’au lit il ne devait pas assurer ?


    Tuesday balança les jambes, et ses pieds raclèrent contre la rambarde.


    — T’inquiète, je lui demanderai de s’allonger et je profiterai à fond de la situation. Ce sera mon esclave sexuel.


    — Tu parles ! fit Kendall en levant les yeux au ciel. Si tu crois qu’Evan Monroe est prêt à jouer les soumis, tu peux commencer à porter un casque.


    — Porter un casque, et pourquoi ça ? Je ne participe pas à des courses automobiles, moi.


    — Pour ta sécurité, quand tu te déplaces à pied. Visiblement, tu as dû prendre un sacré coup sur la tête si tu penses que ce mec est du genre à rester couché et à faire ce que tu dis.


    — Et comment en sais-tu autant sur les éventuelles préférences d’Evan Monroe ?


    Kendall ne distinguait pas les yeux de son amie derrière les lunettes noires, mais elle reconnaissait ce ton. Tuesday soupçonnait quelque chose, et quand il s’agissait de déterrer des secrets, elle était tenace. C’était ce qui faisait d’elle une journaliste sportive et blogueuse people de premier ordre, connue sous le pseudonyme de Tuesday Talladega.


    S’efforçant de se montrer nonchalante, Kendall réprima l’envie de triturer son blouson.


    — Franchement, c’est évident. C’est le mâle dominant typique, imbu de lui-même comme tous les autres pilotes du championnat.


    — Mouais. Un peu plus, et je croirais qu’il y a anguille sous roche entre vous deux.


    Oh non, du haut de ses vingt-huit ans, elle allait se mettre à rougir !


    — Il n’y a rien du tout ! Et tu n’as pas intérêt à me faire figurer dans ton blog pour émettre des suppositions à mon sujet, ou je balance des œufs sur ta maison. Je sais où tu habites.


    Tuesday éclata de rire.


    — N’importe quoi. De toute façon, tu te doutes bien que je n’irai pas cancaner sur ta vie privée. À moins que ce soit vraiment croustillant.


    — Voilà qui est rassurant.


    Kendall connaissait le blog de son amie. Tuesday y laissait libre cours à son humour mordant et donnait aux lecteurs de quoi réfléchir… pas toujours de manière positive. Kendall n’avait aucune envie d’être la cible de cette plume assassine. Ou de ce clavier, en l’occurrence.


    La jeune femme se balança d’un pied sur l’autre et céda enfin à la tentation de tirer sur l’avant de sa combinaison ignifugée. Elle commençait à transpirer. Sur la piste, elle vit Evan s’arrêter au stand et parler à son équipe. Son frère, Elec Monroe, s’avançait déjà sur le circuit dans la voiture numéro 56.


    — Je rigole, lança Tuesday, rejetant l’idée d’un geste de la main. Sur le Net, je parle de ta carrière, bien sûr, mais je suis obligée. Tous les lecteurs remarqueraient si je ne mentionnais pas le dernier scoop du monde de l’automobile. Une pilote aux championnats de Cup Series, ça c’est de l’info qui capte l’attention ! Mais je n’irai jamais répandre des rumeurs sur toi, parole de scout. Je suis une amie loyale.


    Tuesday n’avait pas l’air vexé, mais Kendall se sentit coupable d’avoir douté de sa confiance.


    — Je sais bien. Tu es une super copine. Si tu n’étais pas là, je deviendrais folle, et je t’en suis vraiment reconnaissante. Mais je ne veux pas faire les gros titres de la presse spécialisée sous prétexte que je suis dotée d’un utérus.


    — Oh, à mon avis, les mecs s’intéressent plutôt à ton vagin. À ta foufounette. À ta cheminée à ramoner.


    C’était là appeler les choses par leur nom. Kendall s’apprêtait à expliquer à son amie ce qu’elle pensait de ses métaphores quand elle perçut un rire étouffé derrière elle. Génial, quelqu’un les avait entendues.


    — C’est ce qui arrive quand on fait concourir une femme dans les championnats ? Au lieu de discuter châssis et réglementation des plaques minéralogiques, on cause utérus et foufounette ?


    Alors là, c’était la meilleure. Ce n’était pas juste « quelqu’un ». C’était ce satané Evan Monroe. Juste derrière elle. Et voilà maintenant qu’elle se sentait minuscule, ridicule et furieuse. De tous les gens qui se pressaient alentour, il fallait que ce soit lui qui surprenne leur conversation. Pourquoi, pourquoi, pourquoi ?


    Elle se retourna et le gratifia d’un regard meurtrier.


    — On ne s’adressait pas à toi, que je sache, donc notre discussion ne te concerne pas.


    Evan lutta contre l’irritation qui l’envahissait dès qu’il se trouvait à moins de trois mètres de Kendall Holbrook. Cette femme le rendait fou… de rage. Pourquoi était-elle aussi agressive en permanence ? C’était elle qui l’avait largué, aux dernières nouvelles. À l’époque, il avait dix-neuf ans, il s’était entiché d’elle comme un idiot et il s’apprêtait à lui faire sa demande quand, tout à coup, elle avait disparu. Elle ne décrochait plus au téléphone et l’évitait complètement. Après quelques semaines qu’il aurait préféré effacer de sa mémoire, il avait cessé de lui laisser des messages désespérés et de taper à sa porte en la suppliant de lui répondre. Il s’était retiré pour panser ses blessures.


    Comment se croyait-elle autorisée à se montrer hostile alors qu’elle était en tort ? Et lui qui essayait d’être sympa et de plaisanter avec elle !


    — De plus… poursuivit-elle en agitant le doigt.


    Dieu du ciel, elle allait se mettre à fulminer. Il voyait l’orage arriver. Pour une femme de sa taille, Kendall avait toujours été une excellente râleuse. Elle n’atteignait pas le mètre soixante et, avec son corps menu et son opulente chevelure blonde, elle ressemblait plus à une pom-pom girl qu’à une pilote de stock-car.


    Il s’attarda sur ses cheveux relevés en queue de cheval. Elle était plutôt mignonne dans le genre enragée.


    — Je disais justement que le fait que je sois une femme revient beaucoup trop sur le tapis par ici. Tu viens de le prouver avec ce commentaire atrocement sexiste.


    — Je te ta-qui-nais, énonça-t-il en détachant volontairement les syllabes. C’était une blague. Se dire des vacheries, ça se fait, entre pilotes.


    — Tu ne me connais pas assez bien pour me lancer des vannes à propos de mes organes génitaux.


    — Vraiment ? l’interrogea Evan, affichant une mine étonnée.


    Cela faisait peut-être un moment, mais il connaissait chaque parcelle de son corps, y compris ses parties les plus intimes. S’il ne se trompait pas, il avait même été le premier à les explorer. Kendall sembla se raviser car elle se mit à ronchonner.


    — Je veux juste dire qu’on est collègues, pas amis. Ça m’étonnerait que tu parles aux autres pilotes de leurs pénis.


    L’exaspération d’Evan céda le pas à l’amusement. Elle avait rosi en prononçant le mot. Il se fendit d’un large sourire et répondit :


    — Non, on ne discute pas de nos pénis, ça serait vraiment bizarre. Par contre, on fait allusion à nos queues, de temps en temps. On se vante de la nôtre, on se moque de celle du copain… Les mecs abordent facilement ce sujet, entre eux. Tu sais, leurs zobs.


    Kendall vira au rouge brique et ouvrit grands les yeux.


    — Tu essaies de me troubler, mais ça ne marchera pas. Tu peux parler autant que tu veux de…


    Elle hésita, puis carra les épaules et reprit :


    — … de queues. Laisse mon corps en dehors de tout ça.


    — C’est toi qui as commencé à évoquer ta foufounette, pas moi.


    Sentant qu’il gagnait la maîtrise de la situation, Evan lui adressa un sourire complaisant.


    — Au fait, tu ne m’as pas présenté ton amie ?


    Il serra la main de la brune, qui avait suivi leur échange avec un intérêt visible.


    — Je suis Evan Monroe.


    — Enchantée. Tuesday Jones.


    — La journaliste sportive ? Vous êtes la fille de Bob ?


    La copine de Kendall était séduisante. Vêtue d’un jean et d’un manteau long avec des bottes, elle avait la peau claire et des lèvres très rouges. Il ne pouvait distinguer ses yeux derrière les lunettes de soleil, mais il pariait sur un marron foncé. Elle était jolie, mais pas à son goût. Il était plus porté sur les blondes têtues.


    — C’est moi-même, confirma Tuesday.


    — Vous avez un prénom original. J’imagine qu’il a toute une histoire.


    — Oh, oui, fit-elle d’un air très assuré, presque distant. Et je vous la raconterai ce soir, quand vous m’offrirez un verre.


    Subtil. Tuesday savait comment s’y prendre.


    Ce n’était pas le cas de Kendall, qui poussa un ricanement incrédule.


    Evan ne brûlait pas d’envie de sortir avec cette femme, mais elle était belle, à l’évidence intelligente, et le draguait, ce qui n’était pas à négliger. En outre, c’était plus fort que lui, il savourait le fait que ce flirt se déroule sous les yeux de Kendall. Cela lui prouvait que certaines filles le trouvaient attirant.


    — Ça marche. Je vous retrouve au bar à vin à dix-neuf heures ?


    Elle semblait du genre à aimer les endroits chics.


    — Parfait. À tout à l’heure.


    C’était une façon de le congédier. Là encore, Tuesday jouait en finesse.


    — J’ai hâte d’y être. Passez un bon après-midi.


    Il sourit à Tuesday et adressa un bref signe de tête à Kendall.


    — À plus tard, Holbrook.


    — Ouais.


    C’était tout ce qu’elle lui répondait ! Evan eut très envie de lui demander pour qui elle se prenait. Enfin, ce n’était pas grave. Le passé était derrière eux, et si Kendall faisait partie de son présent, c’était, comme elle l’avait dit, parce qu’ils étaient collègues, voire concurrents. Et non amis.


    Evan alla rejoindre son ami Ryder Jefferson, qui venait d’épouser pour la seconde fois son ex-femme. Il n’arrivait pas à comprendre qu’on puisse trouver ça normal. Il ne comptait pas se marier du tout, alors deux fois, jamais de la vie !


    — Quoi de neuf, Jefferson ?


    — Pas grand-chose, répondit ce dernier, qui se pencha pour enlever sa chaussure, la regarda d’un air soupçonneux, puis la remit. Je t’ai vu titiller l’ourse mal léchée.


    — Pardon ?


    Il ne fallait pas parler à Evan de lécher et de titiller, ou alors il lui viendrait en tête des images tout à fait inappropriées. D’autant plus que pour la première fois depuis des années, la star de ses fantasmes était une petite blonde. Bon sang…


    — Kendall Holbrook, expliqua Ryder. Je t’ai vu lui parler. Tu en as, du courage ! On a à peu près tous essayé de se montrer sympa avec elle, mais on s’est fait rembarrer illico.


    — Vraiment ? demanda Evan avec un coup d’œil à Kendall, qui revêtait son casque.


    — Tu as forcément remarqué. Cette fille, elle en veut au monde entier.


    — Je ne pense jamais à Kendall Holbrook.


    C’était un mensonge. Ryder le scruta d’un œil sceptique.


    — Ah oui ? C’est bizarre, sachant qu’elle a été repérée dans les courses de camion et recrutée pour notre équipe, en se trouvant un super sponsor, le tout avec une couverture médiatique comme on n’en a pas vu depuis des années. Et tu essaies de me faire croire que tu ne l’as pas remarquée ?


    — Je la regarde conduire, c’est tout. Elle peut en vouloir à l’univers si ça lui chante, je m’en fiche complètement.


    — Si elle veut contenter les gros bonnets et les fans, elle devra apprendre à sourire. Qu’elle n’ait pas envie de copiner avec nous, c’est pas grave, mais il va falloir qu’elle soigne son image.


    Evan se retourna vers Kendall, pensif. Elle n’avait intégré leur équipe que depuis la course de Daytona, et il avait choisi de ne pas faire cas de sa présence. Ève, qui était la sœur et la conseillère en communication d’Evan, se plaignait que la jeune femme soit aussi médiatisée, mais il n’y avait pas fait attention. Kendall se montrait-elle si arrogante ?


    À en juger d’après leur conversation, oui. Mais ils avaient été en couple, alors c’était différent.


    — Eh bien, ce n’est pas à ça que sert son conseiller en com’ ? À lui dire de faire un joli sourire aux caméras ?


    Pourquoi aurait-il dû s’en soucier ? Ce n’était ni sa carrière ni sa vie. Il n’était pas concerné.


    — Bien sûr, mais j’avoue être curieux de voir comment ça va se terminer.


    — Pas moi, déclara Evan.


    Sa voix était cassante, limite puérile, mais il ne parvint pas à la maîtriser. Lui qui rencontrait des difficultés sur le circuit toutes les semaines, il n’avait pas besoin de Kendall Holbrook pour le distraire.


    — Tu étais sorti avec elle, non ? demanda Ryder, d’un ton dégagé, jouant avec son casque.


    Ne pouvait-on pas avoir de secret, dans cette fichue ville ? Tout le monde fourrait son nez dans les affaires des autres, et Evan n’en pouvait plus.


    — Oui, pendant une minute, il y a de ça une centaine d’années.


    — Tu as encore des sentiments pour elle ?


    Evan commençait à perdre patience. Il n’éprouvait rien pour cette femme, seulement de la rancœur. Elle avait lâchement rompu avec lui, sans même avoir la décence de lui expliquer ses torts.


    — Tu te prends pour le psy de service, ou quoi ? Tu te remaries, et d’un coup, tu viens discuter de sentiments ? Je n’en ai pas, voilà !


    — Pour un mec sans émotions, je te trouve bien remonté, s’esclaffa Ryder. Je propose juste de t’écouter, mon pote. Je te le signale, parce que je m’y connais un peu en deuxième chance avec les femmes. Si tu as besoin de parler, je suis là.


    Justement, ses émotions lui rendaient pénible le tour que prenait la conversation.


    — Merci, ça ira. Mais si j’ai besoin d’un copain pour une séance de manucure, je t’appelle.


    — Pauvre con. T’auras pas intérêt à pleurer dans ta bière.


    — Ça risque pas.


    Sa seule raison de pleurer aurait pu être le virage catastrophique que prenait sa carrière de pilote. Si on y réfléchissait bien, celle-ci méritait amplement qu’on verse une larme.


    Evan croisa le regard de Kendall, qui fit la grimace et se détourna.


    Pris du désir de donner des coups de pied dans un pneu, Evan repéra sa sœur, Ève. Impeccable. Il avait envie de se disputer avec quelqu’un, et elle était toujours partante.


    — Dis, Ève, lança-t-il quand elle fut à quelques pas de lui. Tu as l’intention de travailler, aujourd’hui, ou tu veux juste contempler ton reflet dans l’écran de ton BlackBerry ?


    — Tu la fermes, ou je te scalpe, répondit Ève en s’arrêtant devant lui, un éclair menaçant dans les yeux.


    Ce n’était pas sa critique qui avait provoqué une telle réaction chez sa sœur : Ève était elle aussi prête à en découdre.


    Evan se raidit et jeta un œil sur Ryder, qui se contenta de hausser les épaules et de s’éloigner du champ de bataille.


    — C’est quoi, ton problème ? attaqua Evan, en dehors du fait que t’es en manque de cul et que ton nez aurait bien besoin d’un petit coup de bistouri ?


    Ce n’était sans doute pas très avisé de provoquer sa sœur quand elle était d’humeur massacrante, mais il avait mis au point ce mécanisme d’autodéfense au fil des années. Plutôt que d’attendre le coup, mieux valait insulter l’adversaire.


    — Mon souci, Evan, c’est qu’on est dans la mouise. Et ce n’est pas en rigolant, en fanfaronnant ou en te baladant avec une blonde à ton bras que tu vas arranger ça.


    L’irritation qu’il ressentait depuis le début de la matinée laissa soudain place à une première pointe d’inquiétude. Ève avait tendance à dramatiser, mais même venant d’elle, c’était préoccupant.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Ton sponsor se retire.


    L’espace d’une seconde, Evan ne vit plus rien, comme la fois où il avait percuté le terre-plein à 190 à l’heure et avait récolté la commotion cérébrale du siècle.


    Impossible, il avait dû mal entendre. Essayant de ne pas paniquer, il articula :


    — Quoi ? Qu’est-ce que tu veux dire ?


    Ève lissa sa queue de cheval, les mains tremblantes.


    — Tu as perdu un sponsor à cinq cent mille dollars par course. On est foutus.


    — Oh, putain !


    Evan regarda sa sœur sans comprendre. Son pire cauchemar se réalisait.


    Sa carrière était à l’eau.


    Il poussa un grognement et partit en tapant des pieds, pour ne pas être tenté de vraiment défoncer un pneu. Il aurait écopé d’une amende, pour couronner le tout.


    Bien entendu, il dut passer à côté de Kendall Foufounette Holbrook, qui ne lui accorda pas un regard.


    Sa carrière s’effondrait à une vitesse aussi vertigineuse que celle de Kendall décollait.


    Le pire dans l’affaire, c’était qu’effectivement, il avait encore des sentiments pour elle.


    Il était débile, sans sponsor, incapable de se faire aimer et facile à éjecter. Ryder avait raison, il était un pauvre con.
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